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Pperdu I'habitade 
lois que promul- 

u es années il se ma- 
les régions où se prépa- 

ériques, une certaine 
sances mystérieuses et invi- 

/ les, prévisions normales, trou- 
! X e du jéu des saisons et exécutent 
sur le barômètre des variations insolites. Nous 
@mvons déja subi des mois de mai gris, maus- 
sades, pluvieux ‘et froids. Mais cette année, 
tela dépasse la mesure. Ce printemps semble 
wouloir läaflre tous' les records précédents. 
(Comme on dit vulgairement, il en met — et il 
æexagère. Nous n’entendons plus parlerque de 
‘la pluie. Pluie intermiltente, intempestive, pé- 
nétrante qui accapare l’attention et la conver- 
sation. C’est une terrible raseuse, et nous com- 
prenons " mieux  que jamais l’expression en- 
muyeux comme la-pluie. Elle s’est installée 
eu .premier plan de l’actualité. Ni les affaires 
de-la-Ruhr,-ni les discussions: laborieuses: de 

-ILausanne, ni les-incidents du changement de 
iministère anglais n'occupent autant le public. 

Paris elle gate et ruine'cette charmante épo- 
ue de l'année consacrée à la joie de vivre au 

ldehors. C'est le moment où se donnent les fê- 
fesen plein air, de jour et de nuit, où la po- 
pulation aime à prendre le chemin du Bois 
our y diner.les uns sur le gazon, les autres 

Ë'aus les restaurants connus. La pluie s'op- 
pose à ces divertissements  comme elle s’est 
ftaquée, vous vous en souvenez, à l’exploita- 
jon‘des théâtres de verdure. Les directeurs de 

ces théâtres, sur la foi des  calendriers et les 
assurances . de, la. météorologie coutumière, 
‘avaient:misé sur le beau temps. Ils avaient 
ehoisi le mauvais tableau. Le trouble des sai- 
sons ‘s’accentue de' plus. en plus. Qu'y faire? 
En province, on assiste! quelquefois au défilé 
de ‘processions ‘organisées,'en temps de séche- 
“Yesse persistante, pour que le Ciel accorde la 
Pluie biénfaisante. Faudrait-il à Paris essayer 
ide“cetle: intercession en faveur du soleil; ou 
bien- verfons-rious 's'établir sur les bords de la 
Seine-le-culte de Phébus Apollon? 

. Un des effets curieux de ce printemps exces- 
sivement hydrophile, c’est qu'ils ne demandent 
plus d'eau, à la campagne. 1ls sont débordés. 
Bes jardins, les: vergers sont dans un état pi- 
toyable. Par contre, les prairies, les haies vives, 
des futaies de hêtres, de frênes, de chênes appa- 
yaissent ‘dans“toute “Teur splendeur. Leur vert 
wigoureux se détache avec force sur le ciel bas 
‘et:gris et en’ semble presque noir. C’est ce que 
lfe remarquais l'autre semaine sur les routes 
de Bretagne. Par places, elles étaient bordées 
\de touffes dè genéts dont l’or clair, qu’un rayon 
\de soleil eût fait chanter admirablement, était 
‘éteint, comme assombri dans la grisaille d'une 
dumière triste. Tout l’enchantement du paysage 
Était noyé. Si le. voyage :coupé d'averses, de 
giboulées, de grêle, de rafales de vent- froid 
manquait d’agrément, que dire du séjour dans 
uno maison des champs? Il fallait garder la 
maison. Le temps n’invitait guère à sortir. J'ai 
connu à cette occasion . une nouveauté 
bûche.de la Pentecôte, Bien que le calorifère 
fût allumé, on faisait du feu dans une grande 
cheminée de granit, une’ de ces cheminées 
Jarges et profondes, au manteau spacieux, sous 
Jequel les:landiers-solides et:élégants ont l’air 

_ \de potences d’acier brillant. Une grosse bûche, 
ün tronçon massif d’arbre gigantesque n'a 
tessé ‘de brûler dans ce foyer  qui devait s’é- 
fonner, j'imagine, de ce Noël supplémentaire 
‘etinattendu. Signe des temps, ou plutôt du 
mauvais temps! Le chauffeur de mes amis, 
‘désœuvré, profitait des éclaircies pour se. pro- 
mener dans la propriété, un filet à chasser les 
apillons à la main: Il cueillait des escargots. 

Eè à valait mieux ‘évidemment que d'attraper 
des contraventions pour excès de vitesse; mais 

uelle occupation pour un virtuose du volant! 
Deux jours ‘plus tard, au retour, en passant par 
{Avranches, nous ne manquâmes, pas d'aller au 
Jardin. public, d'où.la,vue, Comme, YOS, savez, | 
st. incomparable. On ya ménagé un.observa- 
toire, enforme /de balcon, qui domine le 
paysage immense, au’fond duquel, au-centre, 
commie un motif d‘apothéose_'se dresse la mer- 
Veille du Mont-Saint-Michel. Ce jour-là, on 
n'apercevait qu'une  silhouette sombre, ‘une 
façon d'ombre chinoise atténuée et légère qui 
s’enlevait parmi des nuées grises. Il n'y avait 
ersonne dans ce jardin qu'un ouvrier en ta- 
lier.bleu,-en. bras de chemise. Midi sonnait, 

Xl allait déjeuner. C'était le jardinier. -« Voilà 
trente ans, dit-il que je suis à Avranches. Je 
n'ai jamais vu/un temps pareil. Je ne puis 
pas faire mon travail. Mes corbeilles, mes 
massifs sont prêts à recevoir mes plantations 
divorses, mes fleurs. Je perds mon temps à at- 
tendre le soleil et le printemps. » 

Ce leitmotiv représente le thème des lamen- 
tations de la saison présente. La pluie tenace 
empêche l’épanouissement de la vie à l’exté- 
rieür, cette « vie-hors:des portes » qui-a lant 
d'attraits pour:les Anglais. De fait, les mani- 
festations sportives, en général, ne ‘s'accom- 
modent pas de ces déplorables intempéries. 
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Elles en sont, pour ainsi dire, les victimes. Un 
seul sport peut les braver. Il en est contrarié, 
mais non arrêté. Clest la route! Couvrir de lon- 
gues distances, entreprendre des randonnées à 
vaste rayon, faire de la vitesse, voilà un sport 
qui ne chôme guère, méme avec les ondées, 
les; averses, 1¢ vent et le froid. Pour ces, der- 
niers, ce n’est qu’une question, de degré : la 
course d'une machine produif, aux vives allu- 
res, l’un et l’autre. La route est une piste ou- 
verte qui ne connaît pas de morte saison. 
Nous pourrions en faire une divinité, et une 
divinité terrible — dans l’esprit antique. Il lui 

| faut des sacrifices. Elle est vorace, insaliable. 
Depuis les menus accidents  jusqu’aux san- 
glantes catastrophes, elle varie ses exigences. 

l Elle vous prend votre temps, sous forme de 
pannes inopportunes, et ellé vous prend quel- 
quefois brutalement votre vie. Voyez une route, 
endant ces périodes de vacances courtes, où 

|les citadins profitent de leurs deux ou trois 
jours'de liberté pour s’élancer dans toutes les 
directions et se griser de la sensation de la 
vitesse. A peine au delà des portes de la 

| ville, elle: est jalonnée par des voitures arré- 
tées : les unes reprendront leur train eb leur 

| marche, les autres n'iront pas plus loin. La 
route est -animée et peuplée. Elle diffère- des 
grands chemins, qui, le  plus souvent solitai- 
res, permettaient les mauvais coups. Nous n’en 
sommes plus au temps ou Laïus trouvait, sur 
la route de Thèbes, une mort qui ne duf pas 
être sans phrases. Le père d’OEdipe n’est-il pas 
le patron des discoureurs? Le grand chemin, 
de si mauvaise répufation, offre maintenant 
lus de sécurité que jadis, en ce qui concerne 
es attentats des hommes. La route, elle, est 
soumise de'nos’ jours à la toute-puissance du 
hasard. L'humanité n’a pas gagné au change. 
Les hasards, qui sont les agents impitoyables 
du destin, ont été rendus plus exigeants, plus 
durs par cette espèce de provocation, grandis- 
sante et qui se multiplie, des hommes qui lan- 
cent contre lui des ‘engins rapides et redou- 
tables. Le häsard vous ‘guette sur la route, à 
l’affût des mauvais coups. Les hommes ont 
quitté le grand chemin ‘pour opérer dans les 
agglomérations. Ils travaillent’ dans les villes. 

La route est sillonnée sans cesse par les 
hommes et leurs machines. Elle sert & mésu- 
rer leurs efforts. La course: de Marathon, qui 
fut à l'origine une nécessité imposée par les 
circonstances, est devenue- de nos jours une 
épreuve classique. A pied, au volant ou sur 
pédales, l'homme entend le fameux cri : « Mar- 
che! Marche! » Vous l’avez constaté hier en- 
core, pour la course Bordeaux-Paris. La route 
attire et fascine notre génération. Tel est son 
uttrait que: ni la pluie, ni le'vent, ni la grêle 
ne lui enlèvent sa fidèle clientèle. Nous l’avons 
bien: vu ces jours derniers : la route peut se 
passer du beau temps, 

! % JOSEPH. GALTIER. 
_—— 

NOUVELLES DU JOUR 
A la présidence du conseil 

M. Raymond Poincaré, président. du conseil, a 
reçu hier après-midi M. ‘Loucheur, 4 

Le budget de 1923 
La commission sénatoriale des finances a en- 

tendu, hier, MM. Poincaré, président du conseil, 
de Lasteyrie, et d'Aubigny, ministre et sous-secré- 
taire d'Etat des finances. p 

Cette audition portait sur’ les propositions do 
compression'du rapporteur général relatives à l'é- 
quilibre budgétaire de l'année courante. 

Le président du conseil, trouvant que la com- 
mission avait considérablement évalué les prévi- 
sions de recettes, a présenté plusieurs observations 
et à insisté pour obtenir des'rectifications concer- 
nant I'évaluation des recettes et des dépenses. 

‘La commission estimait la plus-value à 2 mil- 
liards 500 millions, tandis que-le gouvernement ne 
croit-päs qu'elle puisse dépasser 2 milliards. 

Pour les 3 milliards qui étaient inscrits au bud- 
get adopté par la Chambre ot représentant les inté- 
réts des dépenses consenties au titre du budget des 
dépenses recouvrables, le gouvernement en: ac- 
cepte le transfert:du budget général au budget spé- 
cial des: dépenses recouvrables, mais à condition 
ue la discrimination soit complète. Or, elle ne 

l'est pas.- ® T 
~"Tout' en étant partisan d'une’ {rés sévère com- 
pression des dépenses administratives, 16 président 
du conseil estime quo le budget no doit pas s'équiii- 
brer séulement sur le papier, maisqu’ilest né- 
cessaire qu'il comprenne les crédits indispensables 
à Ia bonne marche des services. ä 

M. Poincaré accepte-une réduction de 433 mil- 
lions 602,000 francs sur les chiffres votés par la 
CGhambre, alors que la commission portait ces ré- 
duction à 1 milliard 100 millions. 

La commission poursuivra, cette semaine l'au- 
dition. des ministres intéressés sur leurs budgets 
respectifs; mercredi elle entendra M. de Lasteyrie, 
ministre des finances. 

En cet état on ne croit: pas que la discussion du 
budget en séance publique puisse s'engager au Sé- 
nat avant le 10 ou le:15 juin, 

A propos de l’élection de Marty 
L'élection d'André Marty, le condamné de la mer 

Noire, dimanche, comme conseiller d'arrondisse- 
mient dans dix cantons de la Seinc, va avoir son 
écho à la Chambre, 

M, Hector Molinié, député de la Seine, à informé 
le président du conseil qu'il [ui poserait une ques- 
tion « sur les intentions du gouvernement au sujet 

des élections cantonales de dimanche dans la ban- 
lieue parisienne ». 

D'autre part, M. Marcel Cachin, député commu- 
niste de la Seine, a déposé une demande d'inter- 
R{enatîon sur « la libération immédiate d'André 
‘Marty, à la suite des élections du 27 mai », 

Le centenaire de Pasteur 
Les premiers renseignements qui nous: sont par- 

venus sur la journée de dimanche nous disent 
qu’à Paris la somme récoltéé par les quêteuses at- 
teint, malgré le.temps si défavorable, la somme de 
500,000 francs, Pour parer, d'ailleurs, à la baïsse 
de recettes- que la’pluie a, dans presque toute(la 
France, déterminée, les organisateurs se proposent 
de demander à l'administration l'autorisation de 
donner, dimanche prochain, une suite à la jour-‘ 
née d'avant-hier. 

Signalons le gesle des forains de la fête des In- 
valides qui consacrent aux laboratoires leurs re- 
celtes de la journée d'aujourd’hui. La‘municipa- 
lité du septième arrondissement collabore à leur 
généreuse initiative en établissant à l'entrée du 
pont de l’Alma un buste de Pasteur devant lequel 
quéteront les enfants des écoles. Une journée'Pas- 
teur est également organisée à la Foire de Paris. /i r 

Comme Èomplémenl à nofre information d'hier, 
signalons qu'au déjeuner offert à Versailles aux 
délégués étrangers, de beaux hommages à/Pasteur 
ont été rendus par le représentant de l’université 
de Bratislava et de-l'Union des professeurs d'hy- 
giène des universités tchécoslovaques; le profes- 
seur Jita, représentant le gouvernement des Pays- 
Basy M. Huzella, recteur de l’université de De- 
breozen (Hongric); M. Enckell, ministre de- Fin- 
lande, parlant aussi au nom des délégations d’Es- 
tonie et de Lettonie; M. Juodakis, ministre de 
l’instruction publique de Lituanie; Léon Au- 
dain, délégué de la République d’Haïti; le docteur 
Carrière, délégué suisse; M. Alphonse Neyens, mi- 
nistre des finances du Luxembourg; M. Ruardo 
Jorge, délégué du- Portugal, et par M. Chodsko, 
ministre de la santé publique de Pologne. M. Hon- 
norat, président du comité du centenaire, a re- 
mercié les orateurs en saluant en eux ceux qui 
s'emploient partout, au delà de nos frontières, 
à servir la grande cause à laquelle Pasteur a con- 
sacré sa vie, 

. L'expulsion d’Espagne de M. Brousse 
M, Poincaré, président du conseil, a communiqué 

à M. Brousse, député des Pyrénées-Orientales, les 
deux lettres suivantes relalives à la récente ex- 
pulsion de ce dernier du territoire espagnol. La pre- 
Inièro ‘est une lettre de l'ambassadeur d'Espagne 
adressée au président du conséil; elle est ainsi 
conçue : 

Monsieur le président, 
Mon gouvernement me charge. de vous faire savoir 

qu'il a procédé à une enquête au, sujet de la mesure 
quia été prise vis-à-vis de M. Brousse. 

JL tlent & déclarer au gouvernement frangals: qu’il 
n'avait pas eu, dans cette occaslon, l'intention d’user 
de,ses droits de souveraineté et qu'il n'avait pas donné 
l'ordre .d'expulser ce  député. 

Il regrette vivement l'incident qui s'est produit et il a 
adressé des observations aux fonctionnaires locaux pour 
Terreur commise. 

Le gouvernement de Sa Majesté ne doute pas que 
le ‘gouvernement de la République n'apprécie l'esprit 
amical de cette réponse. ; ä 

Neuillez agréer, eto., À 
L'ambassadeur ‘d’Espagne, 

QUINONÈS DE LEON. 
La deuxième est:la réponse du président du 

conseil à l’ambassadeur d’Espagne :. 

Mon cher-ambassadeur, 
Je vous romercie de la lettre que vous avez blen 

voulu m'écrire au nom du gouvernement de Sa Majesté. 
Elle dissipe heureusement le regrettable malentendu 
Qu'avait causé d'expulsion ‘injustifiée d’'un député fran- 
çais. Il m'a été‘agréable’ d'apprendre que cette mesure 
n'avait’ pas été prise sur l'ordre du cabinet de Madrid 
et qu'elle était lo résultat d'une erreur locale. J'appré- 
cle vivement la pensée amicale dans laquelle lc gou- 
vernement espagnol vous açhargé de me faire sa com- 
munication et je vous prie de jui confirmer la cordialité 
de nos propres sentiments. â 

Agréez, mon cher ambassadeur, avec mes meilleurs 
souvenirs, {cs assurances de ma haute considération, 

Ÿ Le président du conseil, 
ministre des affaires étrangères, 

POINCARÉ, 

el Brousse a prévenu M. Poincaré M, E 
qu'il se déclare satisfait et qu'il considère l'incident 
comme clos. - 

=R 

Dans les ponts et chaussées 
M. Detœuf, ingénieur en ohef do 4"* classe -des 

fonfa et chaussées à Strasbourg, est autorisé.à en- 
rer:au service de la Compagnie française Thom- 
son-Houston. $ 

M. Detœuf est autorisé, en outre, à remplir les 
fouctions d'ingénieur conseil de la chambre de 
commerce et de la ville de Strasbourg, pour le port 
de Strasbourg. 

M. Haelling, ingénieur ordinaire de 1™ classe 
des ponts et”chaussées à Strasbourg, est chargé 
d'assurer les fonctions de directeur des ports äe 
Sh-nrsbuurg et de Kehl, en remplacement de M. De- 

ui 

L’allemand et I'enseignement religieux 
Notre correspondant de Strasbourg nous “éerit : 
‘Au cours de leur derniére réunion, les délégués 

de l'Association protestante d'Alsace-et de Lorraine 
ont adopté une résolution demandant que, dans les 
communes. de languo .allemande, l'enseignement 
religieux soit donné en allemand, .« la langue dans 
xîquclle la communauté prie, chante et entend prê- 
cher », 

La fédération radicale du Haut-Rhin 
Hier, g'est formée à Colmar la fédération répu- 

blicaine radicale et radicale socialiste du Haut- 

Rhin; à laquelle sont affiliées toutes les seotions 
radicales existant dans le département. Le projet 
de statut présenté a été discuté et définitivement 
arrêté, puis I'assemblée a procédé à l’élection du 
bureau fédératif et nommé président le docteur 
Kayser, de Colmar. { 

CHRONIQUE ELECTORALE 

Élections législatives 
| SeINE-INFÉRIEURE. — Le bureau politique du 
parti communiste publie l’avis suivant : 

Le comilé fédéral de la Seine-Inférieure a décidé de 
pôser les candidatures d'André Marty et de Gauthier, 
prisonniers d’Btal, au serutin de ballottage pour l'élec- 
tion de deux députés, qui aura lieu le 10 juin. 

Le bureau politique ratifle celte ‘décision el assu- 
rera aux camarades de la Seine-Inférieure le plus lange 
concours’ du parti, 

— % 

A L'HOTEL DE 
— 

VILLE 
- 

CONSEIL MUNICIPAL 

SEANCE DU 28 MAL 

M. Louis Peuch préside, 
Les immeubles à loyers modérés. — Aprés avoir 

entendu la lecture par M. Deville d'une lettre du 
maire de Dole remerciant la ville de Paris du don 

. qu’elle à fait du buste de Pasteur à sa ville natale, 
M. Guillaumin développe les conclusions du rap- 
ïort qu’il présente avec son collègue M. François 
Latour, et qui est relatif à la construction d'im- 
meubles à loyers modérés. Le principe de cette 
construction ayant été voté à une session précé- 
dente, il s'agit pour l'assemblée de se prononcer 
sur le projet de convention proposé par l'adminis- 
tration ‘etque les rapporteurs: acceptent ‘au nom 
des commissions. 

Ce projet, qui a déjà été longuement analysé, 
envisage uno opération en deux éîapes, de 200 mil- 
lions .chacune, comportant la construction d'im- 
meubles réservés à la classe moyenne, les loyers 
étant fixés de.telle sorte que l’opération ‘s’équi- 
libre et que l'on n'ait pas recours aux ressources 
budgétaires. L'apport des fonds et la gestion des 
immeubles pendant 75 ans seront assurés par une 
société avec la garantie et sous le, contrôle’ de la 
ville do’ Paris. ; 

M. Guillaumin adresse un chaleureux appel au 
Conseil municipal pour qu’il se prononce en fa- 
veur d'une œuvre dont la réalisation a déjà trop 
attendu. Mais à l’extrême gauche, M. Joly, com- 
muniste, prenant prétexte d'une lettre adressée le 
matin même à tous les conseillers municipaux par 
uño société demanderesse non admise, tente de 
faire ajourner le débat. Après les explications du 
divceteur des finances, de M. Marcel Héraud, du 
préfet de la Seine, qui expliquent comment lo 
dépôt du g)ro.iet a déjà été ajourné pour attendre 
do la société des engagements fermes et des garan- 
ities financières qu’elle n'a jamais donnés; après 
‘uñé fritervention de MM. Missoffe et François La- 
tour qui s'étonment de la sollicitude de M. Joly 
pour une « société capitaliste » et dénoncent sa 
manœuvre dilatoire; le conseil, par 56 voix contre 7, 
décide le passage à la discussion des articles qu’il 
adopte successivemont, 

‘Cet: après-midi, discussion du règlement du 
concours, 

A M. &. Rlcsureur 
Teçoit Ia médailic d’or de In ville de Paris 

M. Gustave Mesureur qui, après avoir été con- 
seiller municipal et président. de l'assemblée, dé- 
puté, vice-président de la Chambre et ministre du 
commerce, dirigea pendant dix-huit ans I'Assis- 
tance publique, a regu cet après-midi, des mains 
de M, Louis Peuch, président du Conseil muni- 
cipal, la médaille d'or de la ville de Paris. 

M.’ Peuch était entouré d'un grand nombre de 
ses collègues, de MM. Juillard, préfet de la Seine, 
Naudin, préfet de police, Béchet, secrétaire géné- 
ral de l'Assistance publique. Devant eux, le prési- 
dent du Conseil municipal a rappelé les « écla- 
tants, les féeonds services » que M. Gustave Mesu- 
reur a rendus à la tête de l'administration. de 
l’avenue Victoria et qui lui ont conquis parmi 
fous ceux qui l'ont vu à l'œuvre « une estime, une 
sympathie, une reconnaissance -sans  réserve ». 
Cette sympathie, cette gratitude, le corps médical 
lui-mêmo devait les lui manifester avec éclat en 

\ l’appelant à I'Académie de médecine. , ‘ 
La guerre, a ajouté M, Peuch, réservalt à votre œu- 

vre, mon cher directeur, une supréme et décisive con- 
sécration. Paris, si proche du front de bataille, ‘de- 
vait recevoir des blessés par milliers. Grâce & des 
prodiges d'ingénlosité et de dévouement, vous avez su, 
tout en assurant le soin normal et. régulier des ma- 

 1ades) de la--population- parisienne, tenir::constamment 
@“la disposition du service de santé militaire plus dè 
5;500 1its et apporter ainsi le concours le plus précieux 
& la défense nationale. 

‘’Bien qu'il ne fût pas encore arrivé à la préfecture 
de la Seine, lorsque M. Mesureur dirigeait l’Assis- 
tance publique, M. Juillard a tenu à s'associer en 
quelques mots à l'hommage rendu par la ville de 
Paris à I'un de ses plus distingués collaborateurs. 
M, Barthélemy. Rabaglia, président du Conseil gé- 
néral, dont dépendent les Enfants-Assistés, salua 
M. Mesureur au nom de cette assemblée. 

Trés ému, M. Mesureur a remercié la ville de 
Paris de cette manifestation de sympathie à son 
égard, Il.a évoqué; lui aussi, tout son passé que 
« cette belle journée a fait revivre pour un ins- 
tant ». Et après avoir parlé des « batailles d’au- 
trefois », il à dit : 
Pendant vingt ans je me suls tenu loin de la poll- 

tique; je n'al prononcé aucune parole qui ne se rap- 
portat directement à la haute mission sociale qui m'a- 
vait eté confiée à l’Assistance publique. 

Cetle mission m'est apparue, dès le premicr. jour, 
comme’ moralement incompatible aveo les préoccupa- 
tions de l'homme politique; comment d'aîlleurs - la 
politique peut-elle se concilier aveo le labeur absor- 
bant d'une telle direction, avec la collaboration néces- 

M. 

saire de l’Assistance publique aveo l'assistance pri- 
vée, qui s'inspire de toutes les conceptions philoso- 
phiques et religieuses qui divisent la société ? Comment 
la polilique se conoilierait-elle  enfin aveo le devoir 
d'impartialité et de.bonté-à l'égard de ceux qui n’ont, 
pour obtenir notre intervention et notre secours, qu'à 
nous montrer leur misère? 

‘Très chaleureusement applaudi, M. Mesureur a 
dit qu'il considérait cette médaille d'or comme 
la récompense d'une collaboration de dix-huit an- 
nées à « la volonté de justice et de solidarité de 
]glévillo do Paris pour les faibles et les déshé- 
Tités ». 

ACADEMIES, UNIVERSITÉS, ÉCO 

Académie des sciences 
Les bassins artésiens de VAustralie. — L'Aus- 

tralie est, au point de vue des pluies, très, mal 
partagéé. Une chaine côtière assez élevée interdit 
aux vents humides l'accès du continent, notam- 
fment du côté du sud-est. Aussi l'intérieur du pays 
est-il désertique et mérite-t-il le nom de Cœur- 
Mort (Dead-Heart) qui lui a.été donné. Mais les 

' pluies qui tombent dans la zone côtière-s'infiltrent 
assez aisément dans le sol et alimentent d'immen- 
ses bassins à l’intérieur. Les principaux — ou les 
mieux étudiés — sont le Grand-Bassin, le bassin 
de Murray River, celui d'Eucla, ete. Le premier, 
à lui Seul, mesure plus d’un million de kilométres 
carrés. On a naturellement songé à exploiter ces 
bassins, seule ressource hydraulique du ggy.s; le 
premier puits artésien a été foré en 1888; à la 

}\n do 1920 il en existait 3,874, dont 1,254 jail- 
lissant dans le Queensland et 552 dans la Nouvelle- 
Galles du sud, Malheureusement, une partie de ces 
puits donnent des eaux très chargées en sels (ce 
qui les rend impropres à la consommation) ou en 
acide carbonique (ce ‘qui leur commumgup des 
propriétés corrosives). En outre, leur debit di- 
minue avec le temps, du moins jusqu'a l'éfablisse- 
ment d'un certain équilibre. Ces curieux rensei- 
gnements ont été donnés à l'Académie par M, 
Imbeaux, d'aïrès un rapport de la conférence qui 
réunit des délégués de tous les Etats d’Australie. 

Les limites de la végétation des algues dans la 
Manche. — M. Mangin communique, de la part de 
M. Hamel, les résultats des dragages faits à bord du 
Pourquoi-Pas? dans la ‘Manche. Il résulte de ces 
dragages, qui ont atteint des profondeurs variant 
entre 15 et 150 mètres, que l’on trouve dans la 
Manche de nombreuses espèces d'algues, compre- 
nant 25 floridées, 5 algues brunes et une algue verte. 
La profondeur maximum à laquelle on trouve des 
Spécimens de ce groupe est de 45 mêtres, tandis 
que dans la Méditerranée les algues vivent jus- 
u'a une profondeur de 200 mètres, sans doute, dit 

l'auteur, en raison de l'absence de marées et de 
courants dans cette mer, 

Les propriétés cicatrisantes des rayons ultra- 
violets. — Elles sont étudiées par: M. Maxime Mé- 
nard, chef du service d'électro-radiologio .de l’hô- 
pital Cochin, et con'‘assistant, M. Saidman, dans 
une note présentée par M. Widal, Ayant entrepris 
de/traiter des malades‘atteints de plaies super- 
ficielles dont la.cicatrisation n'avait pas été ob- 
tenue au bout de semaines, et méme de mois, par 
les traitements classiques, les auteurs ont réalisé 
cette cicatrisation en un temps très court par 
exposition aux rayons ultra-violets, l’irradiation 
totale ayant duré de 25 minutes à 2 heures et de- 
mie. La cure solaire, disent les auteurs, donne des 
Tésultats moins rapides et l’application des rayons 
ultra-violets, lorsqu’elle.est faite par un technicien 
compétent, ne présente aucun danger. 

L’origine des nitrates du Chili. — Nous vivions 
sur cebte notion que les nitrates du Chili sont dus 
à la décomposition d’amasénormes de matières 
organiques, restes d’animaux ou de plantes ma- 
rines. M. Stocklasa (de Prague) expose, dans-une 
note présentée par M. Lindet, tëu‘îl faut en rap- 
porter l'origine à la transformation des quantités 
considérables de chlorure d'ammonium qui im- 
prègnent les cendres volcaniques, transformation 
opérée par nitrification microbienne ‘ intensifiée 
par la radioactivité de ces cendres. 

Le primt'%e insccticide des fleurs de pyréthre. 
— MM. J. Chevalier et ¥, Mercier, dans un travail 
communiqué par M. J.-L. Breton, montrent que le 
ouvoir insecticide des fleurs de pyrèthre est dù 

à un éther très toxique pour les ‘insectes et les 
animaux à sang froid, très peu toxique pour les 
animaux à sang chaud, inoffensif pour l’homme et 
qui agit à la fois comme poison des muscles et 
comme  paralyseur du systèmo - nerveux central. 
Les auteurs estiment que les préparations de py- 
rêthre peuvent être avantageusement substituées 
aux préparations arsenicales ou plombiques uti- 
lisées par l'agriculture ‘et la viticulture. 

Election. — L’Académie procède à l'élection 
d'un correspondant dans la section de mécanique, 
en remplacement do. M, Ariès, décédé, Au premier 

| tour de:scrutin, M. H. Villat, professeur de méca- 
nique à la. faculté des sciences de Strasbourg, et 
auteur de travaux très remarquables d'hydrody- 
rfiaml&iuc,T est] élu )pafi‘ %0 î')olîlx, co(xatreGME\. Louis 

oy (de Toulouse), L. Barbillion (de Grenoble) et 
A ’éem (de Lille). ; 

À la bibliothèque Forney 
La Société des amis de Forney, qui ne s’était 

pas réunie depuis 1914, vient de ‘tenir son as- 
semblée générale, en son siège social, à la biblio- 
thèque Forney, rue Titon, 12, sous la présidence 
de M. Le Corbeiller, député, conseiller municipal, 
assisté de MM.'A. Goumain, président de‘la Confé- 
dération générale de l'ameublement; Henry Mar- 
tin, administrateur de la bibliothèque’ de T'Arse- 
nal; et Ernest Coä'écquc, inspecteur des bibliothè- 
gugs de la ville de Paris et du département de la 
eine. 
Le président a félicité l’actuél conservateur de 

la bibliothèque Forney, M. Gabriel Henriot, de 
son active gestion, et remercié M. Goumain d'a- 
voir compris Forney dans le programme corpora- 
tif dont il poursuit la réalisation. * 

M, Goumain a.précisé les intentions de la. Con- 
fédération générale de l’ameublement et annoncé 
la possibilité de transférer dans un local attenant 

— 

LES 

à la « Maison de la corporation du meuble », dont. 
M. Charles Plumet a dessiné les plans, les services: 
de Forney. Fabricants, artisans, apprentis auront 
leur institut modèle comprenant des, salles de 
cours, des salles d'exposition, un foyer de lecture - 
et de distraction, et la bibliothèque, contiguë, in- 
dispensable instrument. de travail. M. Coyecque, 
dans une substantielle -allocution, a résumé les 
progrès taohmfiues accomplis par la bibliothèque, 
et M. Gabriel Henriot aâ)rèsenté le rapport moral 
de la Société des amis de Forney. Il s’est étendu 
sur le développement promis & l’établissement 
qu’il dirige, grâce au transfert projeté dans un 
local neuf et approprié. ; 

Le bureau définitif pour 1923.12 été constitué 
comme ‘suit : 

Président d’honneur, M. David Weill, membre ; 
du conseil supérieur des musées nationaux; pré- 
sident, M. Le Corbeiller, député; vice-présidents, 
MM. Goumain, président de la Confédération gé-‘ 
nérale de l’ameublement; Henry Martin, adminis- - 
trateur de la bibliothèque de l'Arsenal; sec 
taire, M. Ernest Coyecque, inspecteur des biblio- 
théques de la ville de Paris; secrétaire adjoint, 
M. Georges Rémon, bibliothécaire à la bibliothè- 
que Forney; trésorier, M. Gabriel Henriot, conser- 
vateur de la bibliothèque Forney; trésorier ad- 
joint, faisant fonctions d’archiviste, MIle’ Marie- “ 
Fouise Arrivot, bibliothécaire à la bibliothèque 
‘orney. ; 
Un comité de patronage, dont le président est. 

M. A. Goumain, se réunira & une date qui sera 
fixée ultérieurement. ; 

Soutenance de thèses 
M. René Hubert, maître de conférences à la 

faculté des lettres de Lille, soutiendra les deux 
thèses suivantes pour le doctorat devant la faculté 
des lettres de Paris, le 1¢* juin à 1 heure : 

‘Thèse complémentaire : « Essai sur la systéma- 
tisation du savoir scientifique ». à 

‘Thèse principale : « les Sciences, sociales dans 
l'Encyclopédie ». 

Cours et conférences 
— Société des études. historiques,, — M. Pierre do 

Nolhac, fera, mardi 5 juin, à 8 h. 3/4, à l'hôtel de 1a 
Société . d'encouragement, rue de Rennes, 44, une 
conférence sur « Versailles et ses dernières, transfor- 
mations ». » 

— La Ligue francaise donnera samedi ‘prochain, % 
8 h. 30, à la Sorbonne, une conférence de M. Santo- 
Sémo, ingénicur de I'Ecole nationale ponts et 
chaussées : « Comment l’Allemagne peut payer : son 
charbon, son lignite, son industrie (la Ruhr), sa po- 
tasse ». . 
sTT 

ART ET CURIOSITÉ 

Faut-il restaurer les stalues ? 
‘Une opération .de prothèse ‘artistique si heu<° 

reusement pratiquée sur les sculptures ancien- - 
nes entrées au Louvre dans ces dernières années 
qu'on n’en découvre. qu'aujourd'hui l'étendue 
a jeté quelque trouble- parmi.: les spéeialistes.’ 
Comme le dix-septième siècle complétait lés anti- 
ques, le nôtre s‘apglique à refaire-les statues du 
moyen âge. Le public, dit-on, ne les aime point 
frustès : vive donc l'ingénieux artifice du restau- 
1ateur qui, dit-on aussi, ne laisse point d’y trou-: 
ver ‘son compte! Mais, d'un point de. vue plus 
élevé, une « remise en état » — c'est le terme 
officiel, il est assez alarmant — sert-elle les in-» 
térêts de l'œuvre, ou devrait-on, éviter absolument 
toute réfection, toujours hypothétique? 
Au maître Albert Bartholomé, nous avons posé 

la question, L'auteur du Monument aux morts 
n'est pas seulement un savant praticien; il est 
encore un Jurisconsuite en matière artistique. Sa 
déposition dans le procès des faux Rodins a fait 
jürisprudence. Dans les commissions techniques, ‘ 
on le consulte comme un arbitre, X 

« Une restauration? fait M. Bartholomé. Com- 
ment trouver, pour la faire, une matière absolu-. 
ment identique à celle de l'original, et qui, de 

.l)lus, eûùt subi les mêmes traitements au cours des 
emps? Les patines obtenues par les corrosifs sont 

délébiles. Il est impossible, à mon sens, de trou- 
ver le marbre ou la pierre dont la ‘seule: appa- 
rence ne trahirait pas l’indiscrète intervention du 
restaurateur. 

» Mais, en tout état de cause, comment pour- 
rait-on compléter une œuvre, c'est-à-dire retro 
ver la forme: et saisir I'intention qu’avait. ex 
mées l'auteur? Uno réfection n’est qu’une altéra- 
‘ion de l'original. Compléter ce qui nous est par- 
venu, le frotter, le gratter, l’embellir, c'est, en dé- 
finitive, en corrompre l’esprit, Il faut se garder- 
de toucher aux vieilles choses. 7 

» Au Louvre, voici' quelques années, j'avais re- 
marqué la statue d'un rhéteur : c'est la plus cu- 
rieuse restauration qu'il m’ait été donnéd’admi- 
rer, attendu:J'argument ‘qui prétendait la légiti- 
mer “"«bar tête, ‘expliquait“en/effetson/cartei. 
» n'appartient pas à cette statue; mais ellé est 
» d'un poète aussi… » Jeus Pimprudence de si- 
&nnler ce texte incroyable aux conservateurs; ils 
l’ont fait disparaître. C’est dommage : il résumait 
toute la doctrine qu'appliquent les purs érudits, 
quand les musées leur sont livrés. » 

L'opinion du maître Antoine Bourdélle confirme 
entièrement celle de son éminent confrère. Prati- 
cien’ plein de ‘savoir, fort éclairé sur les problè- 
mes teclmuàues et peut-être plus fler, au fond de 
lui-même, de sa gualité d'ouvrier que de son ta- 
lent d’artiste, M. Bourdelle aimo franchir les ‘li- 
mites des cas d’espèce. Il ne dispute point sur les 
effets, mais affronte directement les causes. 

« Comment, observe M. Bourdelle, pourrait-on 
donner aux éléments étrangers la même vie :qu'à 
Toriginal? Peut-être, à force de science et d'a- 
mour, parviendrait-on, nouveau Pygmalion, à ani- 
mer la matière : encore faudrait-il suivré un bon 
moulage, afin d'éviter les dangers d’une interpré- 
tation plus ou moins aventureuse. Il y a’ daus les 
salles du Louvre un gladiateur antique dont un 
bras fut refait par Michel-Ange. J'ignorais ce dé- 
tail. Rodin, 'un jour, passant au Louvre ‘avec moi, 
me le révéla, sans me désigner le bras moderne. 
Mais je.le découvris sans peine, tant il est diffi- 
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CHRONIQUE HUSIGALE 
Àj'ôPÉRA:tes- Deux pigeons s, ballet en-deux actes, 

de Heñry: Régnier et -Louis: Mérante, musique -de 
5.M. André Messager, chorégraphie de M. A; Aveline. 

Concerto, de San Martini. 

(«æFresques », de M. Philippe Gaubert, chorégraphie de 
M.Placido ‘de Mantoliu: ÿ 

AU THÉATRE DES CHAMPS-ELYSÉES: le « Mar- 
.. chand d'oiseaux », ‘ballet de Mme H. Perdriat, musi- 

que de Mile G. Tallleferre, chorégraphie de M. Jean 
“ Borlin. 
« Offerlunden », ballet pantomine de M. 

; musique de Algot Haquinius, 
,«-Skating-Rink », ;po¢me de M. Canudo, musique de 

.. M:A. Honegger, chorégraphie de M. J. Borlin. 

Unegrande querelle des’ classiques et des 
rythmiques: divise, actuellement, les cohortes 
*urbulentes de notre Académie nationale de 
idanse. Des ballerines rieuses et légères renon- 
‘cent à leur gentillesse intéressante pour dispu- 
‘ter et combattrede toutes leurs forces agiles. 
La scène de 1'Opéra n’est plus qu’un champ de 
Dataille où s'affrontent avec plus de sensibilité 

Jean Borlin, 

‘g,ue de politesse des amazones ct des ménades | 
6] lirantes. ‘Élles 'se portent des coups d'unc 

‘sournoiserie atroce et que des spectateurs halo- \ 
itants marquent non sansépouvante. Après 
‘trois phases acharnées, voici presque une déci- 
:sion. Les ‘classiques peuyent croire.à ‘leur 
‘triomphe. Le vaste plateau de l’Opéra semblait, 
dlautre soir, jonché de rythmiques vaincues, 
comme de fleurs. piétinées. X TS 
“ ‘La reprise des Deux pigeons et la,création de 
‘Fresques illüstraient: à merveille le conflit. 

. Le-divertissement de M. André -Messager a 
‘été représenté 1e:18 octobre 1886, à une époque 
de frénétique dansomanie et où l'on pouvait 

plaudir Coppelia, Sylvia, làa: Maladetla, la 
orrigane, Excelsior, Messaline, , Speranza, 

‘Djemmah.et quelques autres ballets fastueux. 
étendus et plaisants. 
£ L'écriture des: Deux pigeons est si lisible, 
‘formée avec tant de soins qu'on la dirait calli- 
‘graphique. On ‘ne peut refuser son admiration 
aux qualités élégantes et solides de celte œu- 
‘wre pleine de sagesse et de gaieté. Le temps à 
peut-être enlevé à son charme un peu de sa 
puissance. Mais les proportions en demeurent 
'Ïçrmes et délicafes, :les idées délicieusement 
exgosées et nuancées, /dans la manière de 
‘Saint-Saëns, l’orchestration brillante et aisée. 

M. André Messager possède toutes les ‘qua- 
lités qui conviennent & ceux auxquels il a voulu 
‘plaire. Avant tout, il s’était. proposé. d'écrire 
un ballet dansant, sur des rythmes frappants 
et simples. Il a conçu foutes choses à la mesure 
de ses  callahoratenrs chorézranhes. dont il 

| 
a suivi, en souriant, les prudents caprices et 
l’invention modérée. Musique sans contrainte 

“ai chicane, dont les idées deviennent vite fami- 
lières et qu'une grâce singulière, un sel empé- 
chent de se’corrompre. En matière de danse, 
ces spectacles n’avaient besoin, il y a une 
quarantaine d'années, que de ravir le regard eb 
d’amuser l'esprit. L'auteur du riant et ingénieux 
Amour masqué -a- payé par là le tribut à la 
mode. 

Nos' compositeurs et M. Messager lui-même 
ont pu recevoir, depuis, d'autres idées. Sa par- 
tition garde mille: belles qualilés qui la ren- 
dent aimablé. Elle sert d'aiguillon et d’assai- 
sonnement à l’intrigue trop facile sur laquelle 
le musicien, seul, à jeté toute la variété néces- 
saire. C’est moins à cause de la musique chan- 
tante et alerte de M. André Messager que pour 
le sujet fragile et doucereux de MM. Henry Ré- 
gnier et Louis Mérante que les Deux pigeons 
paraissent avoir perdu quelques-unes de leurs 
plumes. 

Je n'entreprends pas de vous conter, aujour- 
d'hui, par le menu, les mésaventures de Pepio 
et Gourouli, dont les noms fantaisistes semblent 
faits de deux roucoulements (1). On ne peut plus 
les ignorer. L’œuvre de-M. André Messager, 
créée ainsi que“je l'ai dit en 1880, a été reprise 
en 1896 et en1913. Le public l'a revue avec un 
plaisir extrême. Désormais elle ne quittera pas 
plus le répertoire que Coppelia. C'est que ‘les 
Deux pigeons réalisent le-type même du diver- 
tissement pour l’Opéra. L'ouvrage est merveil- 
leusement fait pour mettre en valeur le gigan- 
tesque et exubérant corps de ballèt de notre 
‘Académic nationale de danse et en rehausser 
l’éclat passionné. Et aucune troupe de dan- 
seurs au monde actuel ne surpasse celle de 
M. Rouché en nombre, en discipline, en leste 
savoir ct-en magnificence. 

M. Albert Aveline a donné la vie et l'action 
aux Deux pigeons (2) dont il a établi une cho- 
régraphie ample, ingénieusement décorative et 
d'un caractère classique et pur. On l’a vu exé- 
cuter préstement dans Caslor et'Pollux les pas 
créés par Gaëtan Vestris, Dans les Deuz pi- 
geons, il tient le rôle d'un tzigane, où, comme 
Auguste Vestris, « il ne fouche terre que pour 
ne pas humilier les camarades ». 

‘Auprès de lui, Mlle Carlotta Zambelli nous 
fait entendre à quel point de perfection elle a 
porté ses talents. Son corps énergique et sveite 
à tout l’envol rapide d’un pigeon. Toujours dans 
le sentiment de la musique, elle possède des 
connaissances techniques supérieures  qu’elle 
prodigue avec un feu, unc maîtrise légère, une 
noblesse expressive ct souriante d’un pressant 
enchantement. Elle atteint les limites de son 
art lorsqu’elle danse l’andante en mi bémol 
majeur,csl(les variations et l’étincelant pizzicato. 

Mlle Marthe Lequien symbolise le pigéon 

(1) 11 nous souvient aussi de Pécopin et Baouldour, de 
Victor Hugo. ; ; 

(2) Les principaux rôles des Deuz pigeons étaient 
tenus à la création par Mmes Rositg Manri. Sanlgville. | 
Hirsch. MM. Pluaue. Soria. Poncot. - 

voyageur, de façon nonpareille. Son visage 
romanesque ol tremble l’'ombre de la mélan- 
colie, sa taille élégante, ses jambes bien for- 
mées.la servent à souhait et elle charme par 
la poésie racée de ses attitudes et de ses évo- 
lutions, Dans le rôle de Djali, Mile Lorcia brille 
d'une grace déjà toute zambellienne et de dons 
précieux. Elle-remplit l’espace-de sa fougue 
hardie et entraînante. Miles de Craponne; Da= 
mazio, Rousseau, Roselly forment un quatuor 
aérien d'une vigueur exquise et d’une harmo- 
nieuse vivacité. Je n'oublic pas Mmes Soutzo, 
Kerval, ni MM. Paul Raymond, Férouelle. Les 
moindres rôles des Deux pigeons sont, par ail- 
leurs, tenus avec une autorité. surprenante. 
Tous ces académiciens et académiciennes du 
palais Garnier méritent leur éclatant destin. 
Les décors sont réalistes et'lumineux, ainsi 
qu'il convenait autrefois, ct les costumes de la 
plus raffinée fantaisie. Enfin, M. Philippe 
Gaubert conduit l’orchestre avec la plus souple 
virtuosité. Cette reprise des Deux pigeons pro- 
cureaux . spectateurs les moins initiés une 
heure d'abondance et de délices qu’autorise le 
 dilettäntisme de M. Jacques Rouché. 

Se rendant aux exhortations de Mme Isa- 
dora Duncan, le directeur de l’Opéra, dont l’es- 
prit est attentif aux nouveautés, a présenté 
deux très brefs spectacles de danse rythmique. 
Le Concerlo peu connu de Giuseppe San Mar- 
tino, agréable et vif, était un prétexte à une 
« marche à deux ». Miles Juliefte et Alice 
Bourgat, menues et jolies, ont gambadé de 
leur mieux qui est, en vérité, l'ennemi du bien. 
Elles semblaient perdues sur la vaste scène de 
l’Opéra. C'est un divertissement pour « jours 
de l'an » ou « fêtes à grand’père » à l'usage 
de jeunes bourgeoises émancipées. 

Fresques, de-M. Philippe Gaubert, en impo- 
sent davantage. L'auteur de Philotis avait pu- 
blié, il y a deux ans,’de pittoresques et on- 
doyantes petites pièces pour flite et piano, 
dont deux sont d'aspect fauréen. Il vient de les 
orchestrer avec un art subtil et nuancé qui rap- 
pelle notre Debussy de la première manière 
el 'où il a jeté à pleines mains, parmi des 
teintes transparentes ou curieusement fondues, 
sa grâce el son savoir. Ainsi sont nés les qua- 
tre morceaux symphoniques qui composent 
Fresques et ont pour titres : Invocation, Ber- 
‘ccuse orientale, Barcarolle et Scherzo. Jamais 
préoccupées de la mesure,»les danscuses, aux 
formes harmonieuses, aux .chairs blanches et 
roses immodestement étalées, prennent leurs 
ébats étranges aux sons de cette musique. A 
vous parler naturellement, cela n’a aucun sens. 
La danse.est pour bien peu dans les arrange- 
ments: de cet ouvrage. Les, artistes ont, certes, 
pour la chorégraphie, toute la disposition et le 
goût imaginables. Pourquoi ‘y renoncent-elles, 
dans un mouvement si marqué? 
Mme Isadora Duncan à des prétentions à 

l’art de l’orchestique, beaucoup de présomp- 
tion et de faux dans les idées. Sa force est une 
force, tranquille et qui ne doute jamais de 
rien. On ne s'atfendait pas à voir une partie du 

| -parfait corps de ballet de l'Opéra se mettre 
à-son point de vue. ï 
:La danse classique est un langage d’attitu- 

des, d’efforts et d’intentions bien classé, mélo- 
dieux et raffiné. Qu'est la rythmique? Une 
gymnastique pédagogique et, au dire de M. Ja- 
ques-Dalcroze, « une méthode d’éducation gé- 
nérale ». Son emploi a été réservé aux « aryfh- 
miques » et dans l’unique dessein de leur don- 
ner le sens du rythme musical. Je conçois bien 
l’utilité de ces. exercices Eplastiqqcs, d'ailleurs 
irès limités, et quel renfort ils apportent à l’en- 
seignement de la:mimique, Si gracieuses et si 
fraîches que soient les saltatrices, il apparaît 
qu’elles doivent prendre ces leçons à leurs clas- 
sès-du. matin et non aux soirs de représen- 
tation. Que l'excellent professeur de rythmique, 
M. de Montoliu, ne croie point qu'on a saisi 
avec malignité l’occasion de le perdre dans la 
chorégraphie, ni qu’on ne rend justice à son 
système. Son mérite même sert à condamner la 
publicité inopportune. qu'il voudrait donner à 
des cours purement professionnels. 

Par un irritant contraste, pendant que les 
expertes ballerines de l’Académie de danse 
s'essayent à la gymnastique suédoise, les Sué- 
dois veulent s’élever à la chorégraphie savante 
de nos ballerines. Les ballets de M. Rolf de 
Maré sont revenus nous présenter tout cc que 
les ressources de l’art moderne offrent de plus 
curieux. Ils ont une sorte de jargon chorégra- 
phique et d’usage dans les dehors qui ne nous 
trompent ni ne les excusent entièrement. Ne 
voÿons-nous pas d'affectation avec laquelle ils 
s’efforcent de'nous donner une impression de 
nouveauté? 
Malgré le désordre généreux où on les trouve 

toujours et leur insuffisance de préparation 
arfistique et-technique, les mimes scandina- 
ves peuvent se prévaloir de quelques réussites 
qui.étonnent, heurtent et attirent : ils ont réa- 
lisé, avec une mimique précieuse et ‘mille 
‘complaisances récherchées et naïves, le Tom- 
Veau de Couperin, de M. Maurice Ravel, El 
Grèco, de M. D. E. Inghelbrecht, l'Homme et 
son désir, de M. Darius Milhaud, Skaling 
Rink, de MM: Canudo et Honegger, Ibéria, 
d’Albeniz, Jeux ct le Boîte à joujoux, de Claude 
Debussy. Jusqu'a présent, avec un sens aigu 
de l’actualité esthétique, ils se sont adressés 
plüs particulièrement à des compositeurs 
avancés de l’école française, à des décorateurs 
français, à deux remarquables chefs d'orches- 
tre frangais, MM. D. E. Inghelbrecht et Bigot. 
On' ne saurait trop en savoir gré à M. Rolf de 
Maré. 

Il semble que cette source de largesse ait 
été un moment tarie. Le mécène suédois a même | 
cru devoir faire quelques fades avances aux 
Allemands. Cela ‘ne laisse pas de nous ren- 
dre-méflants. Du moins, le dernier specta- 
cle auquel nous avons été conviés témoigne d’un 
fastueux décor aux intentions primitives. 

Le Marchand d’oiseaux est un divertissement 
d’une: ingénuité artificielle el cérébrale, dû à 
la collaboration de trois artistes délurés et as- 

tucieux, Mmes Hélène Perdriat, Germaine 
Tailleferre et M. Jean Borlin. Peut-être leur es- 
pièglerie voulue ne cache-t-elle pas toujours 
une inexpérience certaine. Les auteurs de ce 
Marchand d'oiseaux badinent avec toute la li- 
berté des oiscaux dégagés de bienséance et de 
raison, Mais leur frivole et babillant ouvrage 
nous pénètre de jeunesse et de plaisir. 

Par un jour de félicité entière où les couleurs 
sont brillantes et les contours enfantins, deux 
jeunes fllles, sœurs dissemblables, jaillisseht, 
comme d'une boîte, d'une maisonnette trop pe- 
tite pour les contenir. L'instinct leur tient lieu 
de lumière ct de réflexion. Deux bouquets, l’un 
de roses de serre, l’autre  de fleurettes 
des champs, s'offrent à leur choix. L’orgueil- 
leuse aînée prend spontanément le premier. 
Non moins spontanément, la tendre cadette 
s'empare du sccond. Elles se révèlent .ainsi 
dans leur fond et se distinguent nettement. 

Des  écolières, effrontément décolletées - et 
aguichantes, entraînent dans leurs rondes har- 
dies une théoric d'enfants de Marie si‘rougis- 
santes dans leurs lingeries blanches, Pourquoi 
faut-il qu’un marchand : d'oiscaux  trouble in- 
discrètement cette farandole? Avec des grâces 
onduleuses, langoureuses, l’étranger fait dan- 
ser les deux sœurs et se déclare à l'ainée, qui 
rend des airs distraits et, bientôt, outragés. 
a cadette, moins effarouchée, ne se dérobe 

pas à l’étreinte ‘du marchand d'oiseaux. 
L'aînée est plus sensible aux empressements 

d’un inconnu masqué et somptueusement vêtu 
et elle consent à l’écouter.. Mais une écolière 
arrache le masque au mystérieüx cavalier. 
Horrcur! c’est un’ barbon, marchand noir du 
port. Furieuse, la sœur aînée s'enfuit. La ca- 
dette, mieux partagée, danse joyeusement avec 
le rutilant et joli oiscleur. 
Mme Hélène Perdriat à pris au hasard le su- 

jet de cette fantaisie indigente, candide et 
charmante. Il serait trop facile de dire qu’elle 
n’à pu être conçue que dans une allègre et 
menue cervelle d'oiseau. Je vous assure que 
cette trame: plait infiniment, malgré tout. On 
croirait assister à une pièce d’enfant prodige 
qui a vu jouer la Flile enchantée et n'a pas 
oublié l’oiseleur Papageno... } 

D'aucuns découvrent, dans le Marchand d’oi- 
seauz, de perverses intentions. Je n’ai pas 
tant de malice. Et vous n’oxigerez pas-d'au- 
tres éclaircissements. Il faut avoir l’esprit bien 
dissipé pour faire des suppositions aussi. li- 
bres, n’est-ce pas? 8 
_ Sur cette intrigue d’une puérilité narquoise, 
Mile Germaine Tailleferre a écrit - une musi- 
que confrapuntique gracieuse, légère. et non 
moins classique que moderne. Virtuose du 
piano, ses doigts agiles gardent la mémoire 
de morceaux de Mozart, Scarlatti,  Couperin, 
Chopin, Fauré, qu’elle a tant de fois interpré- 
{és. Elle se les rappelle en les moquant! A 
fout instant, en composant, ses mains devaient 
quitter le clavier pour faire un pied de nez 
à ces musiciens illustres et compassés. Ellé a 
toute la gaminerie des héros de- Mme Hélène 
Perdriat aui l’inspirèrent. A l'instar de M. 

Stravinsky, elle a été prise d’un goût éperdu 
pour la polytonalité. Elle a ‘déjà composé un 
quatuor curieux, un quadrille pour les Mariés 
de la tour Eiffel, orchestré de façon . quelque 
peu hésitante. C’est déjà une personnalité 
tranchée. Elle peut se, rire de ses  maî- 
tres encombrants. Sa courte partition du Mar- 
chand d'oiseaux manque,-sans. doute, d'unité, 
et pour cause, mais’non de fâcilité amusante. 
Mme Hélène Perdriat n’est- ‘pas seulement 

l’auteur du libretto. Elle a également peint la, 
maquette du décor et dessiné les costumes, 
Sur les portants, parmi des fleurs monstrueu- 
ses, des biches contorsionnées.se pourlèchent 
d'une langue humide. Des mouettes peuplent 
l'azur du ciel, Le costume de l’oiseleur, en ve- 
lours de couleur bouton ‘d’or, est une joie 
pour l'œil. ; 

Ne disputons point sur les qualités de la cho- 
régraphie de M. Borlin. C'est un mimographe 
fameux que nous laisserons dans sa: sécurité 
esthétique. L'excès de ses ardeurs ne le justi- 
fie pas parfois, zîuand il se livre à I'impétuo- 
sité de son penchant pour la dansc. Nous 
avons retrouvé la beauté spirituelle. de Mils 
Carina Ari. La joie jaillit toujours ‘ deses 
membres harmonieux ef souples. Mlles Lund- 
berg et Figoni sont fort agréables à regarder: 
M. D. E. Inghelbrecht, l’un de’ nos meilleurs, 
chefs d'orchestre, sait donner un ordre musi- 
cal à la partition de Mlle Tailleferre, dont il 
met en valeur, avec un goût exquis, les plus 
heureuses sonorités. 

L'auteur d’Offerlunden, que l’on jouait à la 
fin de la soirée, semble être un maladroit et 
trop altardé disciple de Grieg et Reyer. Aux 
mérites profonds qu’il se suppose, il peut ajou- 
ter celui de la facétie. Son ouvrage, sombre et 
tragique, est une cocasse réplique au Sacre du 
printemps. Il a provoqué une douce hilarité: 
Je ne félicite pas ce compositeur de préhistoire, 
sur sa nouvelle conquête du public. Elle n'en 
vaut pas la peine. REN 

A ces divertissements, on jpréfère- encore le 
Skating-Rink de MM. Canudo et Honegger, créé 
il y a deux ans. La sécheresse abstractive du 
Scenario n'égaro pas nos. recherches. Ef M: 
Honegger, si fougueusement original qu'il ap- 
paraisse, posséde l’un des tempéraments :les 
plus puissants de sa génération. Mais pourquoi 
faire s’agiter des personnages de Toulousc-Lau- 
trec dans ce décor d’un cubisme burlesque et 
déjà vicilli? f 

Si les jeunes musiciens veulent être pris au 
sérieux, ils devront se défaire du système os- 
tentatoire qu'ils se sont-formé et user de la 
gloire avec ‘plus de discrétion. Deux auteurs 
ont paru sur scène pour saluer le public qui 
n’en demandait pas tant: Gentiment avantagés 
du côté de là figure, ils se sont exhibés, un 
peu tôt, avec des manières dégagées. Leur va- 
nité est trop prompte à faire son profit des ap- 
plaudissements. M. Jacques Hébertot, qui est 
un ärtiste sincère et sensé, saura leur donner 
d'utiles conseils sur ce point. E 

“ HENRY MALHERDE, 


